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LA HAYE, 9 Mars.
Les Etats-Unis etI'Augleterre.

Nous recevons par le Havre ries nouvelles d'Amérique, qui
vont jusqu'au 16 février. La question de l'Orégon a fait enfin
un |ias.

La chambre des représentais n'a pas voulu laisser au libre
arbitre du président, la dénonciation delà convention de 1828;
'nais elle a repoussé en même temps toute la proposition, qui
avait vn caractère d'ho>tiliié déclarée pour l'Angleterre. Elle
a voté à une majorité considérable (172 contre 46 et 163 con-
tre j4) la dénonciation de la convention, mais en y ajoutant
"me seconderésolution qui explique et atténue la première.

1° Il est résolu par la chambre des représentants des EtaU-linis, rassem-blé» en congiè», que le président des Emis-Uni» fera notifier au gouverne-
ment do la Grande-Bretagne, que la convention du 6 aoûl 1827, concernantle territoire de la côte JVord-Ouest-d'Amétique à l'Ouest dca Montagnes-Ro-cheuses, convention qui a été passéo entre les Etats-Unis d'Amérique et la
Grande-Bretagne, etqui a été signée à Londres, sera annulée ut abiogée douze
mois après ladite notification ;

2° Il est en outre résolu qu'en adoptant cette résolution, la Ambre ne
prétend nullement limiter le droitou la faculté qui appartient auxdeux par-
ties contractantes derenouveler ou de continuer les négociations, pour arri-ver a une solution à l'amiable du différend auquel a donné lien le territoirede l'Orégon.

Le débat a été clos par un discours de M. Adams, qui a per-sisté dans son opinion, que cette seconderésolution ôte à la
premièretout caractère agressif; son adoption implique le dé-
sir que les négociations soient reprises et met M. Polk dans lanécessité dc faire une nouvelle tentative à cet égard. Lerelran-ehement des mots sans délaiqm se trouvaient d.ms la première!
Ne laisseplus rien d'impératif à la décision des représ niants et
permet au président de choisir le moment opportun pour dé-noncer la convention.

Dans le sénat le débat s'esl ouvert sur la question de l'Oré-
S"n. presqu'aussitùt après le vote de la seconde chambre. On
sait que t r ,iis proposi lions différentes sont soumi-es au jugement
de celte assemblée : celle du comité des affaires étrangères,
dont le caractère a inspiré quelque» alarmes ; celte (dus agrès»
sive encore de M. Hannegue, qui refuse au gouvernement le
droit de rien céder du territoire de l'Orégon ; cele enfin de M.
Calhoun, qui soutient la thèse contraire, et revendique pour le
pouvoir exécutif plein pouvoir pour traiter avec les puissances
étrangères. La discussion a commencé par un discours belli-
queux dé M. Allen et se prolongera sans doute pendant bon
nombre de jours ; mais la décision de la chambre desreprésen*
«entans ne sera pas sans influence sur la détermination du sénat.
Ce sera nu argument de plus pour M. Calhoun. Il esl fort pro-bable que le sénat demandera aussi la dénonciation de la con-
vention, mais en accompagnant son vote de résolutions auxi-liaires, d'un caractère au moins aussi pacifique que les résolu-tions de l'autre chambre.

U ne seraitpoint impossible, du reste, que la question se trou-
vât tout-à-coup tranchée par la diplomatie. La communication
faite au congrès par M. Polk , et de laquelle il rèsnltail que le
president avait deux fois repoussé l'offre d'un arbitrage, avait
répandu, beaucoup d'alarme ans Etats-Unis ; l'agitation avait
été extrême dans toutre les villes commerçantes , el les fonds
ava.ent aussitôt éprouvé une baisse considérable. Il en étaitrésulté des inquiétudes et des hésitations au sein même du gou-
vernement; des divergences s'étaient produites dans le cabinet

Sur ce» entrefaites, 51. Pakenham a retiou*elé implicitement la
proposition d'un compromis, en témoignant l'espérance de re-
cevoir l'aulorisation de reproduire le compromis offert en 1827
par M. Gallatin. Cette fois, M. Buchanan na pas repolisse d'une
manière absolue la proposition. Tout en déclarant que le pré-
sident ne prendraitpas sur lui la responsabilité de céder aucune
partie de l'Orégon, M. Buckanan a ajouté que le gouvernement
américain soumettrait la proposition a u congrès si elle lui était
faite, et qu'il se conformerait à la décision rie la législature.

Le bruit courait donc à New-York et à Washington que le
président allait très prochainement adresser un message au con-
grès et inviter celui-ci à adopter unerésolution conjointe, ou
une mesure législative analogue a l'effet de déterminer la ligne
de parlage de l'Orégon. Le même message réclamerait des som-
mes considérables afin de pourvoir à îa défense du pays et de
faire respecter la décision du congrès, quelle qu'elle fût.

Il est possible que ce bruitsnit fondé,et que M. Polk,qui s'est
avance d'une manière si formelle, ait recours à l'intervention
du congrès pour pouvoir reculer en sauvant rhonneiir,ou pour
rejeter sur les chambres lu responsabilité d'un conflit. Mais si
le message soumet aux deux chambres la question de délimita-
tion, cetera ponr ceux qui réclament l'Orégon tout entier l'oc-
casion d'un combat désespéré ; et il sera fort difficile d'obtenir
dans ce cas la majorité des deux tiers exigéepar la constitution
pour arrivera une décision.

tJn journal anglais publie l'article suivantsur leconflit entre
l'Angleterre et lesEtats-Unis :

L'état denos relations avec les Etats-Unis devient de jouren
jour plus alarmant. Dans ces circonstances, tandis que nous ne
savons pas quels événements peuvent surgir d'un moment à
l'autre, nous avons naturellementrecours à l'histoire pour voir
quelle ligne de conduite suivirent les Etats-Unis lorsqu'éclata
la guerre en 1812. Les ordres du conseil que le gouvernement
fut obligé de rendre pourrépondre aux décrets de Milan et de
Berlin donnaient, il faut en convenir, degraves sujets de plainte
au gouvernement américain, pendant les 2 ou S années précé-
dentes ; en dépit des remontrances des négociants anglais le
parlement, à cause de la guerre avec la France, avait refusé de
les rapporter Enfin un changement de ministère étant inter-
venu, la détresse des classes manufacturières et commerçantes
étant à son comble, le 23 juin 1812, lesfunestes ordres du con-
seil furent formellement révoqués pour ce qui regardait l'Amé-
rique. Mais déjà, le 18 du même mois, le gouvernement améri-
cain avait déclaré la guerre à la Grande-Bretagne. Nos minis-
tres ayant, par larévocation des ordres du conseil, fait disparaî-
tre les motifs de guerre , espéraient naturellement que les
Américains reviendraient sur leur déclaration d'hostilités et
dans cet espoir ilsne recoururent aux armes que le 13 octobre
suivant. Mais l'histoire nous apprend que cet acte de magnani-
mité fut accueilli dans un tout autre esprit par lesAméricains et
tandis que nous montrions à leur égard des dispositions aussi
bienveillantesquenous le permettaient les mesures extraordi-nairesprises par Bonaparte, leur conduite trahissait une telle
animosité contre l'Angleterre que la guerre ne pouvait plus
être écartée.

Le Morning-Advertiser, après avoir cité les divers faits de
cette guerre, compare la situation d'alors avec celle d'aujour-
d'hui et démontre que tandis qu'en Angleterre les hommes

d'Etat, lcsorateufs, les écrivains, toasles hommes d'intelligence
enfin, témoignent des dispositions les plus conciliantes, il eu
est tout autrementaux états-Unis. Dans le congrès, lys ornfeurs
expriment les sentiments les plus li.tineitx,iioii-seulementcontr»
l'Angleterre, mais contre la France, la Russie et contre toute1 Europe. H fait ressortir la folie et l'odieux d'une pareille con-
duite.

ïïotis apprenons que leRoi a nommé aux fonctions de mem -bre du collège des conseillers et inaitres-généraqx de la mon-
naie , M. A. Calkoen , en remplacement de M. le baron Van de
Capellen, démissionnaire,

Une résolution du ministre des finances porte que la soude
indiquée au tarif des douanes à l'articlecendres , n'est autre
que la cendre de soude et que la soudepure doit être rangée annombre desproduits chimiques.

InGasettede Madrid, du2B février, contient l'ordre suivant:Ministère des affaires étrangères. — A l'occasion du décèsde S. A. R. le Prince Guillaume-Frédéric, neveu de S. M, le Roides Pays-Bas, la iieine notre souveraine a décidé que la courprendrait le deuil pour six joursà dater d'aujourd'hui, les troispremiers en grand deuil, et les trois autres en petit deuil.

Les nouvelles parvenues de la Pologne, étant plus tranquilli-
santes que les précédentes, paraissent avoirrassuré les spécu-lateurs en fonds publics. Le bulletin de la société des effets pu-blics d'Amsterdam, d'hier, annonce que les cours de no» inté-grables, ainsi que celui des fonds espagnols et portugais, s'est
amélioré.

Les lettres arrivées de Lemberg aunonemt que l'insurrection
en Galicie y est réprimée énergiquement-tant par la force ar-
mée que par la population qui se lève en masse à l'appui du
gouvernement. La rétablissement de l'ordre dans le rova urne
de la Galicie peut être regardé comme achevé à l'heure qu'ilest. Les fonds métalliques 5 p. c. sont Irés-rechercliés et conti-
nuent de hausser àla bourse deVienne.C'est le 2 mnrs.que l'at-taque combinée contre Cracovie a dû avoir lieu de l'a part destroupes autrichiennes et russes ; les troupes prussiennes se rap-prochent également à marches forcées du «héâtrede l'insur-
rection, de façon que dans peu de jours on espère avoir rétablil'ordredans la ville et le territoirede la république de Cracovie.

On lit dans le Journal de Bombaij, Courrier-Office qui est
parvenu à Marseille par un navire parti d'Alexandrie, 2-i heu-
res après celui qui a apporté les dernières nouvelles des Indes,
de nouveaux détails dont voici un extrait :

■ D'après une lettre de Delhi, sir Harry Smith, marchantvers
"Lood-Liana, a été attaqué par 10,000 sikhs, les sepovs se sont

" sauvés en déroute. Les 3i° et 53" régiments ont beaucoup
» souffert et sir Harry Smith a cru devoir se mettre en retraite. »

Cette nouvelle nous est parvenue par la voie de Marseille. Les
journaux anglais, arrivés hier au soir, nous apprennent que lefait dont il est ici question serapporte au combat livré le21 jan-
vier dernier entre les troupes anglaises et les Shiaks.Dans tous les cas, il paraît certain que dans cette renconlre1; s Anglais oui éprouvé un échec qui pourra avoir pour eux dessuites fâcheuses.

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 10 MARS 1846.
LECOMTEDEMONTE-CHRISTO. (1)

IX.

Levoyage.(Suite.)

vous comprenez , continua Albert, qu'au lieu de »'oppo»Cr à mon vovan-ea nière l'approuvera de tout son cSur, puisqu'il rentre dans les rccom-"andations qu'elleme fait chaque jour.
"y- Allez donc, ditMonte-Christo ; àce soir. Soyez ici à cinq heures : nousarriverons là-bas à minuit ou une heure.- —- Comment !au Tréport ?...__ v tréP°'t ou dans les environs.

il nevous faut que huit heures pour faire quarante-huit lieues ?
s} encore beaucoup, dit Monte-Christo.

se ~7" Uecldémcnt vous êtes l'homme des prodiges, et vous arriverez, non'
pra ement à dépasser les chemins de fer, ce qui n'est pas bien difficile, ence 'urtout, mais encore a aller plus vite que le télégraphe.
J,e^~ *"n attendant, vicomte, comme il nous faut toujours sept ou huit

e* pour arriver là-bas, soyez exact.
prg~T~ °yez tranquille, je n'airien autre chose à faire d'ici là que de map

A cinq heures, alors... A cinq heures.
la .. rt sortit. Monte-Christo, après lui avoir en souriant fait un signe de
ditat"1 cura un instantpensifet comme absorbé dans uneprofonde mé-
r;e 10"' Enfin, passant la main sur son front comme pour écarter sa rêve-

A l
au t'm^,re et frappa deux coups.

tucc"
1 deS eUX COUPS raPPé5 Par Monte-Christo sur le timbre, 8er-

,,,3^ "aitfe Bertuccio, dit-il, ce n'est pas demain, ce n'est pas après-de-
rriant j.c°'"rnÇ je l'avais pensé d'abord, c'est ce soirque jepars pour la Nor-
ferezrT l ■'

à c'n9 heures, c'estplus de temps qu'ilne vous en faut : vous
Pap-nerAÎr ilr leS Palefrcniors dupremier relais ;M. de Moreerf m'accom-

eio obéit, et un piqueur courutàPontoise annoncer que la chaise
,

îî} Y°?}e Journalde La Hui/e d'hier.

de poste passerait à six heure9précises. Le palefrenier dePontoise envoya
aux relais suivants un exprès,qui en envoya un autre ; et, six heures après,
tous lesrelais disposés sur la route étaient prévenus.

Avant de partir, le comte monta chez Haydéc, lui annonça son départ,
lui dit le lieuoù il allait, et mittoute sa maison à ses ordres.

Albert fut exact. Le voyage, sombre à son commencement, s'éclaircit
bientôt par l'effet physique de la rapidité. Morcerf n'avait pas idée d'une
pareille vitesse.

—En effet, dit Monte-Christo, avec votre poste faisant ses deux lieues
à l'heure, avec cette loi stupide qui défend à un voyageur dedépasser l'au-
tre sans lui demander la permission, et qui fait qu'un voyageur malade ou
qiiintcux a le droit d'enchaînerà sa suite les voyageursallègres etbien por-
tants, il n'y a pas de locomotion possible ; moi j'évite cet inconvénient en
voyageant avec mon propre postillon et mes propres chevaux, n'est-ce pas,
Ali ?

Et le comte, passant la tête par la portière, poussait un petit cri d'exci-
tationqui donnait des ailes aux chevaux : ils ne couraient plu*,ils volaient.
La voitureroulait comme un tonnerre surce pavé royal, et chacun se dé-
tournait pour voir passer le météore flamboyant.Ali, répétant ce cri, sou-
riait en montrant ses dents blanches, serrant dans ses mains robustes les
rênes écumantes, aiguillonnait les chevaux, dont les belles crinières s'é-
parpillaient au vent ; Ali, l'enfant du désert, setrouvait dans son élément,
et avec son visage, ses yeux ardents, son burnous de neige, il semblait, au

' milieu de la poussière qu'il soulevait, le génie du Sinioum oü le dieu de
l'ouragan.— Voilà, dit Morcerf, une volupté que je ne connais pas, c'est la volftpté
de la vitesse.

Et les derniers nuages de son front se dissipaient, comme si l'air qpM
fendait emportait ces nuagesavec lui.

— Mais où diable trouvez-vous de pareils chevaux ? demanda Albert ;
vous les faites donc faire exprès ?— Justement, ditle comte; ily a six ans je trouvai on Hongrie un fa-
meux étalon renommé jiour sa vitesse ; je l'achetai jene sais plus combien,
ce fut Bertuccio qui paya. Dans la mê.ne année il eut trente-deux enfants :
«'est toute cette progéniture du même père que nous allons passeren revue :
ils sont tous pareils, noirs, sans une seule tache, excepté une étoileau front,
car à ce privilégié du haras ona choisi des juments, commeaiu pachas on
choisit des favorites.—C'est admirable !... Mais dites-moi, comte, que faites-vous de tous ce*
chevaux ?

— Vous le voyez, je voyage avec eux.— Mais vous ne voyagez pas toujours.— Quandje n'en aurai plus besoin, Bertuccio les vendra, et il prétond

qu'il gagnera trente on quarante mille francs sur eux.— Mais il n'y aura pas deroi d'Europe assezriche pourvous le» acheter—Alors il les vendra a quelque simple vizir d'Orient, qui videra son tré
'

sor pour les payer, et quiremplira son trésor en administrant des coups debâton sous la plante das pieds de ses sujets.— Comte, voulez-vous que je vous wmmnnîfie une p*i,ée qui m'estvenue ? "i—Faites.— C'est qu'après tousM. Bsrttieeio doit dire le plus riche purticuW del'Europe. "—Eh bien ! vous vous trompez, vicomte ;jesuis sûr qui? si vous r< tour-
niez les poches ds Bertuceïo, vous n'y trouveriez pas dix sous vaillant.

-~Pourquoi cela ? demandale jeunehomme : c'est donc un phénomène
que M. Bertuccio ?... Ah ! mon cher comte, ne me pruwsez pas trop foin
dan» le merveilleux, ou jene vou»croirai plus, je vous en préviens.— Jamais de merveilleux avec moi, Albart, des chiffres et d* la raisonvoilà tout ; or, écoutez ce dilemn»: un Intendant vole, muis pourquoi «oie*

— Dame! parois que c'est dans sa nusure.ce m» semble, .dit " 'liai t ; ilvole pour voler.—Eh bien I non, vousveus trompez; il vol* parce qu'il a une ferame.desenfants, dis désirs ambitieux pour lui et pour Sa famille; ii Vole surtoutparce qu'il n'est pas sùrda ne quitter jamais son maître, et qu'il viait sefaire un avenir. Eli bien !M. Bertuccio est «mlan monde; il puise dans mabourse sans me rendre compte ; il est sûr d» ne jamaismequitter.— Pourquoi cela ?
—■ Parce que je n'en trouverais pas un meilleur.— Vous tournez dans un cercle vicieux, celui des probabilités.— Oh!non pas, je suis dans les certitudes; le bon serviteur, pour moi,

c'est celui sur lequel j'aidroit de viaou de mort,
—■ Et vous avez droit de vie et de mort surB«rtiiceio? demanda Albert.— Oui, répondit froidement lecomte.
Il y a des mots qui ferment la conversation comme une porte de for ; le,

oui du comte était un de ces mots-là.
Le reste du voyage s'accomplit avec la même rapidité; les trente-deuxchevaux, divisés en huit nelais, firent leurs quarante-sept lieues en huitheures.
On arriva au milieu de la nuit à la porte d'un beau par*. _% eoncicro-e

était debout et tenait Fa grilleouverte; il avait étéprévenu i>ar le palefre-
nier du dernierrelai..

Il était deux.heures:et demie du matin : on conduisit Morcerf à son ap-
partement. Il trouva un bain et un souper prêts. Le domestique qui avai
fait la route sur le siège (Je derrière de la voiture était « ses ordres, gajttis



Nous avons parlé, il y a quelque temps, u*iia appareil de
sauvetage en cas d'incendie, ie Sauteur, inventé par le major
Kessels. Nous avons fait ressortir les avantages que cet appareil
présente pour sauver les personnes qui se trouvent dans des
maisons incendiées. Le lloi en a commandé un pour le service
du palais. Nousapprenons que cet instrument, fabriqué dans
les ètablissemenis de MM. van Vlissingen et Dudok van Heel à
Amsterdam , est arrivé à La Have.

Nous ne pouvons qu engager les autorités communales à
faire examiner cet appareil et à en doter les villes du royaume.
En Belgique une grande partie des villes s'en sont pourvues.

Voici au reste la réponse de la commission chargée par le
gouvernement belge d'examiner les différents systèmes d'é-
chelles, dites de sauvetage, dont on peut se servir sans les appli-
quer contre les bâtiments.

«Parmi les échelles, dites de sauvetage, destinées à agira
distance et à sauver les personnes, que la commission a été à
même de jugersoit d'après les dessins et descriptions, soit par
des expériences directes, elle a distinguo en première ligne
l'échelle dite le Sauveur, inventée par M. le major d'artillerie
Kessels.

Dans la séancedu 7, de la chambre h Ige, M. le ministre de
l'intérieur a donné des explications sur la situation du cabinet.
Voicicomment s'est exprimé M. Vande Weyer :

« Messieurs, jusqu'àprésentie ministère, retenu par un sentiment de
haute convenance quela chambre appréciera, n'a pas répondu aux diffé-
rentes interpellations qui lui avaient été adressées rciat'vement à la situa-
tion ministérielle. Aujourd'hui, Messieurs,mes collègues et moi, nous pou-
vons rompre le silence qu'un haut devoir nous imposait, et nous nous
empressons derépondre à l'attentede lachambre, et de déclarer qu'à la
suite d'un dissentiment sur la portée et l'application des principes qui
avaient servi de bases premièresà la loi sur l'enseignement moyen, nous
avons cru de notre devoir de supplier Sa Majesté de vouloir bien accepter
les démissionsrespectives desfonctions que nous tenions de sa rovalc con-
fiance.

«C'est, Messieurs, le 2 de ce mois, queces démissions ont été adressées à
Sa Majesté.

«Depuis, le roi, avant d'acecpUr ces démissions, m'ayant fait l'honneur
de me demander si j'accepterais la haute mission dc former un ministère
sur les meines bases que celui du mois de juillet.jecrus répondre à ce royaldésir en m'adressant à mes propres collègues, à mes collègues, Messieurs,
dont j'estimais et j'honorais les talents, le caractère, ladroiture et la sincé-
rité, à mes collègues qui avaient dirigé avec moi, dans leplus parfait ac-
cord, dans l'harmonie la plus constante, les affaires du pays.

»En conséquence, je lis près de mes honorables collègues une nouvelle
tentative, et nous examinâmes dccommun accord, consciencieusement et
profondément, toutes les questions sur lesquelles avait porté notre premier
dissentiment. Après de longues it mûres délibérations, mes collègues et
moi, nous avons été convaincus que nous devions persister dans larésolu-
tion que nous avions prise le 2 de ce mois, et de maintenir les démissions
que nous avions supplié Sa Majesté de vouloir accepter.

»En conséquence, Messieurs, en ce moment Sa Majesté avise, et je crois
avoirrempli envers le roi la seconde tâche que Sa Majesté avait daigné me
Confier, en m'adressant à mes collègues et en faisant la démarche qui est
restée s:iiis résultat, »

On sait qu'un réfugié italien, M. Renzi, a été livré dernière-
men! aux autorités pontificales par les autorités du grand-du-
ché de Toscane, en vertu des cartels d'extradition existant
entre les gouvernements des deux pays. Le Constitutionnel
prétend d'après des correspondances d'ltalie, que le ministre
de France a pris une part directe et officielle à cet acte du gou-
vernement toscan.

Le JournaldesDébats lui fait laréponse suivante :
« Nom sommes en mesure de donner à cette assertion le démenti le plus

formel, et d'affirmer que le ministre de France, M. de La Rochefoucauld, n'a
{iris aucune part, dîrfcct'e ou indirecte, à l'extradition do M.Renzi

Vo^ci sur cetteaffaire quelques détailsquenous avons lieu de croire exacts.
Ou se souvient qu'à la suite des derniers troubles qui ont éclaté dans lea
Ktats romains, vu ccrlain iiomiiro deréfugiés avaient passé sur le territoire
de la Toscane, elqno le grand-duc, obéisssant à des inspirations généreuses
qui lui valuienl de» éloges universels et mérités, leur permit do so réfugier en
France, malgré les convention.) qui existaient entre son gouvernement et celai
deRome. Eu môme temps, K. Renzi fut prévenu que s'il rentrait sur le terri-
toire du grand-duché, le gouvernement toscan s.î verrait dans la nécessité
d'exécuter les conventions; et qu'après avoir subi une détention de trois
mois, il serait livré aux autorités pontificales.

JI. Remi crtildevoir ne tenir aucun compte, ni de l'acte do clémence du

gründ-duo,ni de l'avis qu'il avait reçu. Il rentra en Toscane; il y resta quel-
que temps à l'iiisii du gouvernement, et ce fut |iar le gouvernement romain
lui-même que sa présence dans le pays fut dénoncée. les autorités jiontili-
cale» réclamèrent formellement l'exécution des cartels d'extradition.Legrand-
duc, ondoii leriireà son honneur, hésita avant d'obéirà cette nécessité dou-
loureuse;mais, après avoir pris l'avis do son conseil, il se vit forcé derecon-
naifre qu'il ne pouvait se dispenser défaire dioit à la demande du gouverne-
mentromain. 11 dut donc consentir à l'extradition de M. Renii, et encore ne
le fit-il qu'après avoir exigé du gouvernement pontifioal la promesse formelle
que lu vie du prisonnierserait respectée. »

La chambre belge a enfin terminé la discussion du projet de
comptabilité générale. Un long débat s'est engagé sur l'article
relatif à la société générale comme caissier de l'état, et la dis-
position présentée par M.le ministre des finances a été vivement
combattue ; néanmoins, la majorité de la chambre l'aadoptée ;
il est donc décidé que la société générale restera caissier de
l'état jusqu'au 31 décembre 1849, moyennant un cautionne-
nement qu'elle fournira, et que le service devraêtre définitive-
ment réglé prr une loi avant le lcrjanvier 1850.

On lii dans une correspondance du Times, datée de Madrid,
28 février:

Comme selon finîtes les apparences, le général Paredes re-
présente au Mexique le rétablissement du principe monarchi-
que, notre gouvernement doit veiller à cc qnc le trône n'y soit
occupe que par un prince espagnol. En effet, la glorieuse con-
quête du Mexique au 16" sièclea été l'oeuvre de l'Espagne, et
durant 300 ans ces riches provinces ont existé sous la loi esjia-
gnole. Les Mexicains ont emprunté à l'Espagne les mSurs el les
habitudes qni les distinguent, le langage qu'ils parlent et le
Dieu qu'ils adorent. Leur origine est espagnole et ils portent
des noms espagnols. Ils n'ont jamaiscessé d'être nos frères, et
si les vicissitudes des choses humaines les ont séparés de nous
depuis quelque temps, la voix de la nalure a maintenu en eux
les sympathies qu'on éprouve toujours ponr la nation à laquelle
on doit son existence. U est certain que si un trône doit être
érigé au Mexique et qu'un prince espagnol soit appelé à l'oc-
cuper, il y ex'Tcera une auiorité et une influence sans rivalité.
Pour le moment, nous devons nous borner à effleurer une ques-
tion qui n'est pas encore arrivée à son état de maturité, mais
qui ne laisse pas d'être d'une haute importance. Nous nous ré-
servons d'y revenir plus tard et de l'examiner avec plus de
détails.

tin, quiavait fait la route sur le siègede devant, était à ceux du comte.
Albert prit son bain, soupa et se coucha. Toute la nuit, il fut bercé parle bruitmélancolique dela houle. En se levant, il alla droit à sa fenêtre,

l'ouvrit et se trouva sur une petite terrasse,où l'on avant devantsoi la mer,
c'est-à-dire, l'immensité, etderrière soi, un joliparc donnant surune petite
forêt.

Dans une anse d'une certaine grandeurse balançait une petite corvette
à la carène étroite , à la mâture élancée, et'portant à la corne un
pavillon aux armes de Monte-Christo, armes représentant une montagne
d'or, posant sur une mer d'azur, avec une croix de gueule au chef, ce
quipouvait aussi bien être une allusion à son nom rappelant le Calvaire,
que la passion de Notre-Seigneur a fait une tnontagn» pias précieuse que
l'or, et la croix infame que son sang divin a faite sainte , qu'à quelque sou-
venir personnel de souffrance et dc régénération enseveli dan» la nuit du
passé de cet homme mystérieux.

Autour de la goélette étaient plusieurs petits chasse-marées appartenant
auxpêcheurs des villages voisins, et qui semblaient d'humbles sujets atten-
dant les ordres de leur reine.

Là, comme dans tous les endroits où s'arrêtait Monte-Christo , ne fût-ce
que pour y passer deux jours, la vie y était organisée au thermomètre du
plus haut confortable ; aussi la vie. à l'instant même, devenait-ellefacile.

Albert trouva dans son antichambre deuxfusils et tous les ustensiles
nécessaires à un chasseur; une pièce plus haute, et placée aurez-de-chaus-
sée , était consacrée à toutes les ingénieuses machines que les Anglais,
grands pêcheurs parce qu'ils sont patients et oisifs , n'ont pas encore pu
faire adopteraux routiniers pêcheurs de France.

Toute la journée se passa à ces exercices divers auxquels d'ailleursMon-
te-Christo excellait ; on tua une douzaine de faisans dans le jiars, on pécha
autant de truites dans les ruisseaux, on dînadans un kiosque donnant sur
la mer, et l'on servit le thé dans la bibliothèque.

Vers le soir du troisième jour, Albert , brisé de fatigue à l'user de cette
vie qui semblait être un jeu jiour Monte-Christo, dormait sur un fauteuil
près de la fenêtre , tandis que le comte faisait avec son architecte le plan
d'une serre qu'il voulait établir dans sa maison, lorsque le bruit d'un che-
val écrasant les cailloux de la route fit lever la tête au jeune homme ; il

arda par la fenêtre, et, avec une surprise des plus désagréables, aperçut
dans la courson valet de chambre, dont il n'avait pas voulu se faire suivre
pour moins embarrasser Monte-Christo.—Florentin ici ! s'écria-t-il en bondissant sur son fauteuil ; est-ce que
ma mère est malade ?

Et il se préci|)ita hors dc laporte de la chambre.
'lonte-Christo le suivit des yeux , et levit aborder le valet qui, tout es-
ilé f?ncore, tirade sa poche un petit paquet cacheté. Le petit j>aquet

contenait un journalet une lettre.—Dc qui cette lettre? demanda vivement Albert— De M. Beauchamp, répondit Florentin.— C'est monsieurBeauchamp quivous envoie alors ?—Oui , monsieur. 11 m'a fait venir chez lui, m'a donné l'argent néces-
saire à mon voyage, m'a fait venir un cheval dc poste, et m'a fait promettre
de ne point (n'arrêter que jen'aie rejoint monsieur : j'ai lait la route en
quinze heures.

Albert ouvrit la lettre en frissonnant. Aux premières ligues il poussa
un cri, et saisit le journalavec un tremblement visible.

Tout à coup ses yeux s'obscurcirent, ses jambessemblèrent se dérober
sous lui, et, prêt à tomber, il s'appuya sur Florentin, qui étendait le bras
pour le soutenir.— Pauvre jeune homme ! murmura Monte-Christo si bas que lui-même
n'eût pu entendre le bruit des paroles de conqiassion qu'il prononçait ; il
est donc ditque la faute des pères retombera sur les enfants jusqu'à latroi-
sième et la quatrième génération !

Pendant Ce temps Albert avait repris sa force, et, continuant de lire, il
secoua ses cheveux sur sa tète mouillée de sueur, et, froissant lettre et
journal :—Florentin, dit-il, votre cheval est-il en état dereprendre le chemin
dcParis ?— C'est un mauvais bidet de poste éclopé.—Oh ! mon Dieu! et commentétait la maisonquandvous l'avez quittée?—.Assez calme; mais en revenant dc chez M.Beauchamp, j'ai trouvé
madame dans les larmes, elle m'avait fait demander poursavoirquand vous
reviendriez. Alors je lui ai ditque j'allaisvous chercher de la part de M.
Beauchamp. Son premier mouvement a été d'étendre le bras comme pour
m'arrèter, mais après un instant de réflexion :— Oui, allez, Florentin, a-t-elle dit, et qu'il revienne.— Oui, ma mère, oui, ditAlbert, jereviens, sois tranquille, et malheur
à l'infâme!... Mais, avant tant, il faut que je jiarte.

Et il reprit le chemin de la chambre où il avait laissé 'àïonte-Christo.
Ce n'était plus le même homme, et cinq minutes avaient suffi pour opé-

rer chez Albert une triste métamorphose ; il était sorti dans son état ordi-
naire, il rentrait avec la voix altérée, le visage sillonné derougeurs fébriles,
l'Sil étmcelant sous des paupières veinées de bleu, et la démarche chan-
celante comme celle d'un homme ivre.— Comte, dit-il, merci de votre bonne hospitalité, dont j'aurais voulu
jouirplus longtemps, mais il faut quejeretourne àParis.— Qu'est-i! donc arrivé ?— Un grand malheur ; mais permettez-moi departir, il s'agit d'unecho-
se bien autrement précieuse que ma vie. Pas de question, comte, jevous en
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supplie, mais un cheval !— Mes écuries sont à votre serviec, vicomte, dit Monte-Christo " mais
vous allez vous tuer de fatigue en courant laposte à cheval ; prenez une
calèche, un coupé,quelque voiture.— Non, ce serait trop long, et puis j'aibesoin de cette fatigue quevouacraignez tant pour moi, elle me fera dubien.

Albert fit quelques pas en tournoyant comme un homme frappé d'unehalte, etalla tomber sur une chaise près de la porte.
Moste-Christo nevit pas cette secondefaiblesse ; il était à la fenêtre etcriait :— Ali, un cheval pour M. dc Morcerf ! qu'on se hâte, il est pressé !
Ces paroles rendirent la vie à Albert, il s'élança hors de la chambre, le

comte le suivit,— Merci ! murmura le jeune homme en s'élançant en selle. Vous re-
viendrez aussi vite que vous pourrez, Florentin. Y a-t-il un mot d'ordre
pour qu'on me donne les chevaux ?— Pas d'autre que de rendre celui que vous montez; on vous en scel-
lera à l'instant même un autre.

Albert allait s'élancer. Il s'arrêta.— Vous trouvez peut-être mon départ étrange, imposé, insensé, dit lejeunehomme ; vous ne comprenez pas comment quelques lignes écrites
sur un journalpeuvent mettre un homme au désespoir; eh bien : ajouta-t--il en lui jetant le journal, lisez ceci, mais quand je serai parti seulement,
afin quevous ne voyiez jias marougeur.

Et tandis que le comteramassait le journal, il enfonça les éperon» qu'on
venait d'attacher à ses hottes dans le ventre du cheval, qui, étonné qu'il
existât un cavalier qui crût avoir besoin vis-à-vis de lui d'unpareil stimu-
lant, partit comme un trait d'arbalète.

Le comte suivit des yeux avec un sentiment de Compassion infinie le
jeune homme, et ce ne fut que lorsqu'il eut comjilétement disparu que,
reportant ses regards sur le journal,il lut ce qui suit :

« Cetofficier français au service dAli,pacha de Janina, dont jiarlait it
y a trois semaines le journal l'lmpartial, et qui non-seulement livra les
châteaux dc Janina, mais encore vendit son bienfaiteur aux Turcs, s'ap-
pelait en effet à cette époque Fernand, comme l'a dit notre honorable con-
frère. Mais depuis il a ajouté à son nom dc baptême un titre de noblesse et
un nom de terre.

» Il s'appelle aujourd'hui M. le comte dc Morcerf, et fait partie de lu
chambre des pairs. »

Ainsi donc, ce secret terrible que Beauchamp avait enseveli avec tant de
générositéreparaissait comme un fantôme armé, et un autre journal, cruel-
lementrenseigné, avait public, le surlendemain du départ d'Albert pour la
Normandie, quelques lignes qui avaient failli rendre fou le malheureux
jeune homme. (La suite à defma/'m.)

Troubles en Pologue.
Breslau, ler1 er mars.

Par le convoi du chemin de fer de la llaute-Silésie arrivé ici
hier à midi , on a reçu des nouvelles directes de Cracovie. On a
démoli la maison d'un chambellan russe, ancien directeur de
la police. Plusieurs hommes très-cousiih:rés , enlr'nuties le
professeur W ski, ont quitté Cracovie sons jiréiexte de ser-
vir la révolution-à l'étranger, et se sont réfugies sur le terri-
toire prussien ; ceci a décidé le gouvernement provisoire de ne
plus permettre à personne de sortir do Cracovie. La ville est
divisée m onze districts, administrés par des commissairesspé-
ciaux. Le gou vernemen! provisoire adéjàfait bat lie monnaie(?)
et émis de nouveau papier-monnaie (??); il a fait enlever les
riches trésors qui se trouvaient dans l'église cathédrale.

C es! le lieutenant généra! d<" ltohr qui esl chargé du com-
mandement des tnuijies concentrées à la frontière ; on dit que
les insurgés ont déjà été sommés de se rendre; on pense que
les troupes prussiennes agiront conjointement avec celles des
deux aunes puissances prolectrices.

Les troupes prussiennes sont échelonnées le long de la fron-
tière dans h s cercles de ileiitben el de Pless. Vu laprécipitation
avec laquelle s'est f dïe la dislocation des troupes, on n'a lias
encore pu élablir des magasins et l'on estréduit aux faibles
ressources qu'offre celle conlree très-peujilee et peu fertile.
Cependant on remédiera bientôt à la pénurieîles vivres, atten-
du que le chemin de fer assure derapides communications <ivec
Kosel et Breslau. Le chiffre des troupes qui se trouvent dans les
deux cercles susnommés est d'environ 5,000 hommes; elles
sont encore sur le pied de paix ; cependant ici à Breslau et dans
d'autres localités on réunira incessamment leurs réserves pour
les envoyer prochainement à leur destination.

Nous avons eu raison de révoquer en doute la nouvelle dél'arrestation de l'évèquc suffragantde Posen el Gnesen. La Ga-
zette générale de Prusse annonce, dans son numéro du 5 mars,
que tous les bruits répandus par les journaux sur la conduit©
qu'aurait tenue ce prélat sont dénués de fondement. Elle ne dit
pas, il est vrai, qu'il n'a pas éléarrêté ; mais, s'il est innocent,
il Ta de soi qu'on n'apu ni dû le priver desa liberté.

Ce môme journal, qui avait jusqu'ici gardé le silencesur les
évènemenis de Cracovie, le rompt enfin pour révéler des dis-
sensions intestines qui auraient éclaté parmi les membres du
gouvernement révolutionnaire. GorzkoWski, qui le premier
s'étail emparé du pouvoir, aurait été, suivant la feuille prus -.sienne, lonlrainl de s'en dessaisir en faveur dun nommé Tys-
sowski, lequel aurait à son tour failli êtresupplanté. Quoi qu'il
en soit, voici la proclamation que Tyssowski, qui prend le tilre
de dictateur, aurait publiée le 25 :

« Le dictateur à la nation [polonaise,
«Par une proclamation publiée ce matin, j'ai abdiqué le pouvoir en faveurde Michel Wiszniewski ; niais je déclare par la présente avoir élé contraint,

|jar lu trahison et la violence, à lu signer. En conséquence, je livre MichelWinniewski au tribunal révolutionnait».
«Cracovie, le 25 lévrier. Signé, Jeas Tïssowski. »Comtneon voit, le désordre règne déjà parmi les chefs del'insurrection. Voici ce que nous trouvons dans la Gazetted'Augsbourg :
«De Gacovie on apprend que les insurgés avaient d'abord l'intention demarchersur Posen, mais que les arrestations opérées dans cette provinceainsi que l'hostilité des paysans, leuront fait changer leurs projets et les ontdécidés à se diriger vers le sud. Les insurgés ont de grandes provision» depoudre, mais ils manquent d'artillerie . pendant les journées du 23 au 25 900hommes de troupes régulières ont été équipésà Cracovie. Les milices et lespaysans armés forment vn effectif d'environ 20,000 hommes. Mais d'assezfort*détachements ont été envoyé» aux diverses frontières. Des Polonais au servicede la Russie ont déserté en plein jouretà la vue de leurs régiments. Les trou-

pes autrichiennes arriventde tous côtés. Le fefdmaréchal-lieutenant comteWarbna doit en prendrele commandement supérieur. »
La Gazette de Breslau du ler1 er parle, comme la Gazette d'Augg-

bourg, d'une défaite que les insurgés auraient essuyée à Gnow,
mais, suivant le premier de ces journaux, cette défaite aurait
été de peu d'importance.un ceril de Varsovie, 28 février :

Un bataillon russe qui était destiné à renforcer la garnisondo
Cracovie a été retenu aux frontières sur la nouvelle que cetteville avait été évacuée par le détachement autrichien qui l'a-vait occupée.

L'ordre a été donné dans le royaume de Pologne de concen-
trer sur Kieleedix mille hommes de toutes armes avec do l'ar-
tillerie. Ces troupes une fois réunies, marcheront sur Cracovie
pour y rélablir l'ordre et la paix.

Dans le royaume, l'ordre matériel n'a guère été troublé. A
Siedlee, en Podlachie, quatre gentillâtres seulement, sur l'in-
sjiirati.iu d'un propriétaire venu de Posen, avaient essayé d'un
mouvement : ilss'eiaient fait suivre de quinze paysans, dont dix
les abandonnèrent en roule ; ils parurent sur la place publique,
tuèrent deux invalideseh faction et en blessèrent deux autres.
A l'arrivée de quelques cosaquesaccourus sur les lieux, les as-
sassins se sont enfuis. Un domestiqué militaire v arrêté trois des
paysans, et le lendemain matin les gens de la campagne garrot-
taient les quatre assassinset les livraient aux militaires russes.

Tel est le seul fait qui se soit passé dans lepays. Même sur lafrontière do Oacovi.3, il n'y a eu i|uequelqucsg;.rde-froolièresde désarmés et les éuieutiersn'uvanceut pas dans lo royaumeDesavis anonymes annonçaient des émeutes, mais les joursqu'iliindiquaient se sont écoules sans querien ait élèentrepris. D'ail-leurs des mesures sont prises partout pour maintenir l'ordre.— Le Courrier de Nuremberg mande, d'après une correspon-
diincede Vienne, 28 février, que les Russes auraient pris d'as-
saut la ville de Cracovie. Comme on a reçu par Breslau, du ler1er
mars, des nouvelles de Cracovie qui vont au moins jusqu'au 28
février, ceite nouvelle doit être regardée comme prématurée.

Suivant une lettre publiée par la Gazette de Voss de Berlin,
une tentative docontre-révolution aurnit eu lieu à Cracovie lé26; elleaurait été immédiatement comprimée, mais elle no
pourrait manquer de se répéter aiec une nouvelle force à Inpremière occasion.

Cejiendant, dit la Gazette de Spener, Cracovie se fortifie de tous eôtespour



élrecn étal de résister à uneotlaqiH; des Ireiipes prussiennes et autrichien-
nes. De la frontièrejusqu'à Cracovie, le gouvernement révolutionnaire a fait
élever de distance en dislance des espèces de signaux pour annoncer l'ap-
proche de l'ennemi. Les Prussiens el en général lea Allemands sont Iraitc's
aveclieaucoup d'égards à Cracovie, et on évite avec grand soin tout ce qui
pourraitavoir l'air hostilecontre la Prusse. Il n'y a pas d'autres troupe» en ce
momentà Cracovie que6,000 hommes armés de faim, tes insurgés ont do
grandesprovisions de poudre, mais ils manquent d'artillerio. Pendant les
journées du 23 au 25, 900 hommes de troupes régulières ont été équipés à
.racovie. Les forces dont l'insurrection dispose forment un effectifd'environ

iOjOOO hommes, y compris les milices et les paysans armé». Des Polonais au
service de la Russie ont déserté en piein jour et à ia vue de leurs régiments.

On apprend toujours de nouveaux détails sur les cruautés
exercées lors de l'explosion du mouvement révolutionnaire à
Cracovie. Il se ironveactuelleinent au couvent des frères de la
charité, où on espère le rétablir, un individu qui a été grave-
ment blessé à celte occasion. Allemand d'origine, il a été long-
tempsau service militaire de la république, et en dernier lieu
employé aux travaux du chemin defer deCracovie. On le força
àentrer dans les rangs des insurgés, il aura probablement mon-
tré peu de goût pour la cause de la révolution ou éveillé quel-
que soupçon ; quoi qu'il en soit, il fut bientôt arrêté avec deux
antres individus et on lui déclara qu'il allait être mis à morl. A
peine ces paroles eurent-elles été prononcées qu'un Polonais
lâcha la délenle de son fusil, qui rata heureusement ; quelques
insurgés s'étant alors jetés sur lui, le sabrèrent impitoyable-
ment et le laissèrent pour mort. Lorsqu'ils se furent retirés et
que tout fut tranquille, il se leva et eut encore assez de force
pour se traîner jusqu'à la frontière de Prusse , d'où il a été
transporté ici ; des dépositionsont été consignées dansun pro-
cés-verbal.

Podgorze, 27février.
C'est hier après-midi que le général-major de Collin estsorti

de Wadowice, suivi de cinq compagnies du régiment d'infan-
terie de Schmehling, d'un bataillon du régiment d'infanterie
de Fiirstenwaither, du corps de milices cracoviennes , d'un
escadron du régiment de chcvau-légers empereur Ferdinand et
d'une demi-batterie. Après avoir séjourné pendant la nuit à
Isdebnik, il continua sa marche pour arriver vers les 6 heures
du soir devant Podgorze. Les insurgés s'étaient établis dans les
premiers étages des maisons et de la caserne, d'où ils firent feu
sur les assaillants; après une courte résistance, ils quittèrent
leurs postes et traversèrent enhâtelepontjusqu'à Cracovie, à
quelle occasion ils ont subi de grandespertes par la mitraille.
Un instant après, le général de Collin a été attaqué du côté
opposé par une bande sortie depuis peu de Cracovie pour se
diriger sur Wieliezka. Les troupes so précipitèrent avec une
nouvelle ardeur sur cette bande et en tuèrent beaucoup d'hom-
mes, firent prisonniers 89 d'entre eux et mirent le reste en dé-
route. Les troupes ne comptent qu'un mort, le sous-lieutenant
""ibransky, du régiment d'infanterie de Sehuiehling,, et 7bles-
sés. Demain il entrera chez nous un bataillon d'infanterie du
régiment de landwehr de Hohencgg, deux autres compagnies
du régiment d'infanterie de Schmehling et un autre escadron
durégiment dochevau-légersempereurFerdinand.Quanta l'état
des choses à Wieliezka, on n'en a reçu aucune nouvelle jus-
qu'ici. Cependant le lieutenant-colonel autrichien Benedekt,
qui s'est mis à la tête despaysans fidèles, afait subirun terrible
échec aux insurgés cracoviens qui étaient parvenus jusqu'au
delà de Wieliezka.

Une lettre de Vienne, ler1 er mars, contientce qui suit :Des rapports officiels de Wadowice mandent qu'une attaquefaite par le militaireautrichien, stationné à Bochnia, a été cou-
ronnée du plus entier succès. Une foule de paysans s'étaientjoints aux troupes. Tous les rapports desparties de lEst et de
i Ouest de la Galicie sont d'accord sur les résultats favorables
obtenus de la part des troupes contre les insurgés. Les émeu-
tiers continuent à être délivrés aux autorités par les paysans et
"e militaire. La tranquillité la plus parfaite règne à Lemberg.
On a envoyé des détachements delà garnison decette ville dans
jeplatpays au secours des habitans du cercleet pour escorterles insurgés prisonniers. Dans tous les cercles, les habitants se
sont prononces contre la révolution. La communication entrele dorps du général Colltn el les troupes prussiennes est établie

Nouvelles d'Angleterre.
{Correspondanceparticulière du Journal deLa Haye.)

" Londres, 7 mars.
Au commencement de la séance de ce jour la chambre descommunes s'est formée en comité pour la continuationde la dis-

cussion des détails du bill sur les céréales.M. W. Ostanley a proposé un amendement tendant à rem-placer les droits actuels sur les grains étrangers par les droits..xes suivants: cinq shellings par quarter sur le froment, 2 shel-llngs et demi sur l'orge et 2 shellings sur l'avoine; les droitssur les farines dans la même proposition.
, Le colonel Wood a combattu cet amendement, qui suivant lui" a d'autre objet que deretarder l'adoption duprojet qui est ence moment soumis à la chambre.Là-dessus M. S. O'Brien a vivement protesté, aunom duparti

protectionniste, contre l'intention de la part de ce parti de vou-
loir faire traîner la discussion en Longueur par des incidents et
'les amendements inutiles.

""a discussion continuaitau départ du courrier.
A la chambre des lords lecomte de St-Germans a proposé la

"*' lecture dubill pour la protection des personnes et des pro-
priétés en Irlande. Le noble lord a présenté en même temps
Quelques modifications dont la discussion a fait ressortir la
Nécessité.

L'adoption de ce projet est impatiemment attendueen Irlande
et si M. O'Connell et ses amis le repoussent, d'autre part un
grand nombre de pétitions arrivent tous lesjours à la chambre
«es lords pour réclamer la prompte adoption.

La question doitêtre dureste une desplus importantes que la
Chambre des communes sera appelée à discuter dans cette ses-
sion et s'il faut en jugerpar la violence des attaques dont le
Projet ministériel est l'objetau sein de l'association durappel ,
'es membres de cette association qui font partie delà chambre,'e combattront avec une vivacité et une énergie extraordinaire,pc qui ne l'empêchera pas d'être adopté à une très-grande ma-
jorité car tout le mondeest d'accord,;sauf lesrepealers, sur l'ur-gence de mesures efficaces pour mettre vn terme aux crimesodieux qui jettent l'épouvante dans une partie de l'lrlande.

Une choseremarquable, c'est qu'il y a unanimité dans lapres-
se quotidienne deLondres peur appuyer leprojet du gouverne-
ment, un ou deux journauxpeuvent bien trouver quelque chose
à redire dans les détails , dans la pratique , les moyens d'appli-
cations, mais leur critique ne porte ni sur le principe ni sur les
points essentielsduprojet.

Le ministère anglais a éprouvé un échec, le5, à la chambre
des communes. Une motion d'enquête sur l'administration du
Workhouse et de l'Union paroissiale d'Andover a étéadoptée à
la majorité de 92 voix contre 69, malgré l'opposition de sir
James Graham, secrétaire d'état de l'intérieur. On se rappelle
que la presse a signalé dans le mois de septembre dernier les
graves abus dont les directeurs de ces établissements s'étaient
rendus coupables, et les tristes scènes dont ils on t été le théâtre.
C'est sur ces abus et sur la conduite des commissaires de la loi
des pauvres que doit porter l'enquête parlementaire proposée
par M. Etvval et M. Christie et ordonnée par la chambre.

L'affaire des religieuses basiliennes de Minsk est destinée à
occuper longtempsencore l'opinion publique en France comme
en Angleterre , comme en Allemagne. Déjà leparlement a été
saisi d'une première motion relative àcette affaire; hier encore
M. Cowper a présenté à la chambre des communes une motion
pour demandercommunication de toutes les dépêches reçues
par lesecrétaire-d'ètat des affaires-étrangères contenant des
renseignements sur les persécutions infligées aux nonnes basi-
liennes deMinsk ; cette motion avait pour but de connaître les
sentiments de la chambre et de la nation britannique à cet
égard. L'orateur, en développant sa motion, a répété le récit
tant defois-publié des persécutions vraies on prétendues attri-
buées au gouvernementrusse ou aux popes grecs.

La motion a été appuyée par M. Wyse.
Voici ce qu'a répondu sirRobert Peel, aunom ducabinet :
Je nepuis fournir à la chambre aucun renseignement authentique sur

les faits en question, legouvernement n'ayantreçu du représentant de S. M.
à la cour de St-Pétersbourg aucune dépêchequi puisse y jeterquelque lu-
mière. Tous les rapports officiels que nous avons eus se résument en une
dépêche du consul britannique à Varsovie , homme respectable et d'un
esprit supérieur, qui ayant lu dans les journauxfrançais le récit de barba-
ries révoltantes qui auraient été commises enPologne, a cru de son devoir
d'en écrireau secrétaire d'état des affaires étrangères,en déclarantque les
faits rapportés étaient sans fondement ou du moins grossièrementexagérés.
Voilà tout ce que le gouvernement a reçu de renseignements à ce sujet.
Dans ces circonstances je crois devoir combattre la motion. Si les atrocités
dont les journauxontparlé , ont été commises en effet, jecrois fermement
qu'ellesont eu lieu sans l'autorisation et l'approbation de l'empereur Nico-
las. J'aiappris dureprésentant deS. M. I. auprès de notre cour que l'on a
parlé de cette affaire à l'empereur pendant son séjour à Rome , qu'il en a
manifesté la plus grande surprise, et qu'il a dit que tout celas'était fait à
son insu, ajoutant qu à son retour dans ses états if ne manquerait pasd'or-
donner immédiatement une enquêteri goureuse..!'ai donc toutlieude croire,
jelerépète que ces cruautés ontété commisesà l'insude l'empereur et pour
ce motif je conjure tous les honorables membres de cette chambre de sus-
pendre leur jugementsur ce sujet. J'engageen outre la chambre comme
corps législatif de ne pas poser le précédent dc l'intervention dans les actes
d'un autre pays. J'engage ses membres àréprimer leurs sentiments sur le
récit depareils faits. Quant à moi, si ces récits étaient exacts j'enéprouve-
rais leregret le plus profond et jen'hésiterais pas à qualifier de la manière
la plus sévère une telle violation des droits delà conscience et de l'hu-
manité.

Faisant ensuite allusion à la discussion qui a eu lieu dans la chambre
sur les faits relatifs au Workliouse d'Andover l'orateur ajoute:Nous venons
de nous occuper pendant quatre heures des scènes les plus révoltantes; on
vous a parlé d'hommes employés à broyer des os , on vous a montré quel-
ques-uns deces malheureux réduits, à convoiter à dévorer la moelle de ces
os souvent corrompus. Qu'y a-t-il de plus affreux quece spectacle ? etbien
si l'une des deux chambres françaises avait l'idée d'intervenir dans cette
affaire , n'en seriez-vous pas vivement offensés. N'engageriez vous pas lalégislature française à s'en rapporter à la justice,à la sagesse du parlementbritannique? Vous devez donc prendre garde d'établir un précédent qui
pourrait être très-dangereux pour nos relations extérieures. J'espère encore
une fois que les honorables membres de cette chambre s'abstiendront
d'exprimer leur opinion sur les faits articulés et de poser ainsi un précédent
qui retomberait sur eux et qui leur démontrerait le danger d'intervenir
dansles affaires intérieures des états étrangers.

M. Cowper s'est déclaré satisfait de ces explications et aretiré sa motion.

Affaires de Suisse.
Berne, le 2 mars.

C'est aujourd'hui qu'ont lieu, dans tout le canton, les élec-
tions pour la nomination des membres de la constituante.
Demain on en connaîtra lerésullat, mais je ne puis vous assurer
par avance qu'il sera favorable au parti de la révolution. Déjà
la ville de Berne vient de se prononcer pour lui, non pas unani-
mement, il «'en faut, mais à une assez l'orle majorité. A l'heure
où je vous écris, les radicaux célèbrent leur victoire, et le
canon retentit sur les hauteurs. Belle victoire, en vérilé, glo-
rieux triomphe! et comme il y a lieu d'en èlre fier! Berne avait
un gouvernement à qui l'on ne pouvait reprocher que son
excessive tendresse pour la politique radicale, mais qui main-
tenait après tout l'ordre légal. Il avait une constitution assez
libérale pour avoir prévu elle-même le cas de sa révision et
pour en avoir prescrit les règles. On déchire la constitution;
on insulte le gouvernement, eu attendant qu'on le mette à la
porte; on convoque une constituante, comme si le canton n'a-
vait en jusque-là ni constitution, ni loi, ni gouvernement ; on
fait table rase dans un pays où il n'y a ni privilèges, ni rangs,
ni ab'is d'aucune sorte autres que les abus de la démagogie;
puis on chantesa propre gloire et l'onremplit l,t Suisse du bruit
des cations et de la fumée de la pondre. Voilà les victoires du
radicalisme !

Il y a eu environ, dans la \illede Berne, 1,800 voilants, qui
sont répartis à peu près comme suit :

700 noirs (c'est ainsi qu'on désigne les partisans do l'ancien
pralrieial, les aristocrates!;

800 blancs, ou radicaux:
300 gris, ou libéraux.
Les gris, n'ayant pu s'accorderavec les noirs, ont volé avec

les radicaux, el leur ont ainsi fait gagner plusieurs élections.
Néanmoins, M. Neubaus a été élu dans deux collèges, et il en

a élé de môme de M. BlSsch. Vous savez que M. BlSsch est le
eh'f des conservateurs modérés, comme M. Neuhaus est celui
dos radicaux modérés.

Vous n'avez pas oublié que le grand-conseil avait chargé
nne commission coinposéede cinq membres de lui faire un rap-
port et une proposition au sujet des neuf membres du gouver-
nement qui S e sont rendus coupables de penser et de dire que la

constituanteétait contraire à la constitution, cc qu'à la vérifS
la constitution dit bien asses elle-même. La commission est gé-
néreuse: elle ne demande pas la mort des coupables ; à la ma-
jorité de h contre 1, elle a conolu à la destitution, sans phrases.

Voilà donc un gouvernement mutilé, car les conclusions de
la commission seront sans aucun doute adoptées ; M. JXeuhaus,
et probablement une partie de ses complices, chassés du gouver-
nement, et envoyés par le vSu de plusieurs collèges dans la
constituante.—Du 3 mars. — La journée d'hiera tranché d'une manière
encore plus significative que le vote du ler1 er février, la lutte qui
s'est engagée entre le parti gouvernemental et les associations
populaires. Il s'agissait de nommer 139 députés à l'assemblée
constituante décrétée par le grand-conseil, le 5 février, c'est-
à-dire un député par 3,000 âmes depopulation.

Le parti libéral avancé a remporté une vicloire complète
dans le plus grand nombre de districts, car il a obtenu 108 no-
minations, taudis que le parti qui est actuellement an pouvoir
n'en a obtenu que 22.Les autres choix appartiennent soit à l'an-
cienne aristocratie (deux députés), soit au parti ultramontain
(sept députés).

Ce qui est surtout caractéristique dans les élections qui vien-
nent d'avoir lieu, c'est quesur dix-sept membres dont se com-
pose le conseil-d'élat, six seulement ont trouvé grâce devant
les électeurs.

Demain, le grand-conseil se réunira de nouveau pour enten-
dre les propositions définitives de la commission nommée pour
examiner la conduite des nenf conseillers d'état signataires de
la déclaration du 27 janvier. On croit qu'elle proposera leur
révocation. Sur ces neuf, six n'ont pas été élus à l'assemblée
constituante.

Nouvelles et faitsdivers.
On écrit de Montevideo le 8 octobre, dernier, au journal

1' Universal.
«Nous vous recommandons particulièrement, comme nmi de notre patrie,

de réclamer énergiquement contre le honteux trafic de blancs auquel se
livrent quelques misérables égoïstes quivendent leurs compatriotes.

Le 4 octobre 1845il s'est passé ici un événement assez sérieux : Dans l'in-
tention de célébrera Montevideo le serment prêté à laconstitution, et la dé-
claration de la France et del'Angleterre en faveur de ce gouvernement, il
avaitété ordonné qu'un spectacle public, des courses de bagues et autres
réjouissances auraient lieu sur la pla<:e, qui, â cet effet, devait être décorée
de pyramides, de mâtures, etc.

Le 3, à 4 heuresaprès midi, on plaça sur une des colonnes ou pyramides,
parmi d'autres figures etemblèmes, le sujet suivant: Un indien brisant les
chaînes de l'esclavage etfoulant aux pieds un lion et fa couronne de Castille.
Cette insulte à l'EspagnK eut des conséquences funestes: le 4 au matin un
grand nombre d'Espagnols de toute classe se promenaientsur la placepublique
en témoignant hautement leur indignation On rendit compte au gouverne-
ment de la sensation que cet allégorie injurieuse avait causée parmi les Es-pagnolset de leur projet delà briser, et il se décida à l'enlever versies onzeheuresdu malin, mais les esprits étaient déjà irrités, et le soir même le feurut mis a la colonneou avait élé placé l'emblème humiliant pourPEpao-ne.Le o, a 8 heures, au moment ou la place était envahie par la foule, on en-tenditretentir leende vive l'Espagne! Des soldats de la troupe de ligne es-pagnole s'emparèrent du drapeau castillan qui était arboré à côté decelui delaKépublique,brisèrent les colonnes, les lanternes et tous les autres objetsqui décoraient la place, tuèrent 3 hommes et promenèrent la bannière castil-
lane par toutes les rues aux cris de vive l'Espagne ! Ils ne se retirèrent qu'à %heures du matin.Le gouvernement, lom de les punir, appela plusieurs de ci s
soldatset leur dit que ce n'était pas sa faute si l'on avait placé en public les
emblèmesqui avaientoccasionné leurmécontentement.

—La Gazette de Cologne public, au sujet des nouveaux sec-
taires d'Allemagne, l'ordre suivant, émané du cabinet d'Au-
triche :

Vienne, le 21 février 18 Î6.
Circulaire du premier chancelier aux chefs deprovince en Bo-

hême, en Moravie et en Silésie, Gallicie et Autriche, en Styrie
et du littoral.

5 *"" ke3 catholiques dits allemands, ne faisant partie d'aucune commu-nauté religieuse reconnue dansla monarchie autrichienne , sont une associa-
tion illégale, et n'ontaucun droit au séjour dans l'empire; ceux qui en font
partie seront en outre punis comme criminels en cas d'action répréhensible
commise par eux, d'après les® 39, 40, 41 et 42, de la deuxième section ducode, comme ayant commis des délits graves.

§2. Les ambassades autrichiennes sont chargées de viser le passeport detoutétranger, dans l'intérieur de la monarchie, qui fait partie de cette secte.Si un d'eux franchit la frontière sans avoir présenté son passeport au visail devra être immédiatement soumisàune instruction judiciaire, renvoyé dupays,en donnant connaissance du fait à l'ambassade autrichiennerespective.§3. Lorsque des sujets autrichiens, résidant à l'étranger et appartenante
cette secte, voudront rentrer dans leurs foyers, l'ambassadeur autrichien lesinvitera à abandonnerla secte en question,, età semettre en règle en rentrantdans une des communautés reconnue!) par l'état.

§ 4 Lorsque des étrangers habitant la monarchieautrichienne feront partiede cettesecte, ils seront tenus de quitter le pays sans délai.§5. Relativement aux sujets autrichiens faisant partie de cette secte eu quidésireront en faire partie, aussi longtemps qu'ils n'auront commis aucune
action répréhensible, ils devrontsemettre enrègle d'après le §3, ou, dans lecas contraire, émigrer. Si ces sujets optent pour l'émigration, on exigeraqu'ilsse conforment, dans le délai le plus rapproché possible, aux disposition»
desparagraphes relatifs à la patente concernant les émigrations de l'an 1832,
et qu'ils se préparent sur-le-champàquitter le territoire autrichien.

$6. Dans le cas de mort de ces sectaires, aucune cérémonie fuuéraire ne
pourra avoir lieu, si les prêtres de l'église de laquelle ilsauront fait partie an-
térieurement n'y donnent pas leur consentement. Le corps sera inhumé en
silence par l'interventiondel'autoritépolitique. Pour constater la naissance et
le décès, et les inscriro dans le livre de naissance et le livre mortuaire de la
commune à laquelle l'individuappartiendrait, s'il n'avaitpas changé de reli-gion, il faudra s'adresser au prêtre respectif. Dans certaines circonstances, at-
tendu que les registres de naissanceetdc décès forment enoutre des matricu-
les, l'autorité localeaura à intervenir.

§7. S. M. l'empereur nevoulant avoir à son service ni à celui des domai-nesou descommunes, aucun fonctionnaire qui appartienne à cette secte, ft
estétabli que , dèsqu'un fonctionnaire public se dira déclaré pour cette sec-
te, il devra être traité selon la prescription de $ 5.

§ 3. Les autorités auront à veiller sur la stricteobservation desrègles pres-crites concernant l'instruction et l'éducation des enfants* et en particulier
celles qui touchent la religion.

§9. Les autorités politiques sontnon-seulement tenues de surveiller aveo
soin tous les troubles religieux, toutes fes contraventions aux ordonnances
impériales qsi se rattachent à l'exercicedu culte,maisenoore,lorsqu'nnecon-
travention de ce genre est découverte, depunir san» retard le coupable selon
les règles existantes; mais, comme le clergé est surtout appelé às'opposera! a
naissance età la propagation de ladite secte, par les moyens qui ressortent de
leur mission avec un zèle vigilant et prudent, les autorités ecclésiastiques
devrontêtre invitéesà donner, à cetégard, au clergé, les instructions conve-
nables,

— On écrit dePaïenne, 18 février :
Le consentement deS. M. l'empereur au mariage de S. A. I.

Mmc la grande-duchesse Olga avec S. A.R. le prince royal do
Wurtemberg étant arrivé avant-hier, cette joyeuiè nouvellea
été célébrée à Olivuzzo par les cavaliers et, les dames gui com-
posent la suite de S. M. l'impératrice.

Conformément à l'avis des médecins, le départ de S. M. , qui
devait avoir lieu au comiuenceracnit de mars, a été renvoyé à



\rois semaines. U.ie circonstance qui prouve que la santé dc
S. M. s'est améliorée, c'est qu'ellea pu prendre part dimanche
"dernier.pendant plusieurs heures,aiudivertissemeittsdu carna-
val en comnagnie de Mme la grande-duchesseOlga, de Mme la
grande-duchesse douairière et do Mme la princesse de Mec-
klembourg-Schwèriii ; du haut du balcon de l'hôtel de Berlioz,
rue de Tolède, S. il. a jetéà la foule des confitures el des fleurs.

Le grand-duo Constantin quittera Païenne ces jours-ci pour
aller encore passer à Rome quelques jours du carnaval.— On li!, en date dû 2 mars, dans la Gazette duRhin et de la
Moselle, qui se publie a Coblence :
Si nous faisons mention d'une émeute iqui a eu lieu hier vers 9

heures du soir, ce nest que pour prévenr les bruits exagérés
qui pourraient être répandus à ce sujet à l'étranger. La cause
dece déplorable événement est très-insignifiante, et cependant
il aurait pu avoir les suites les plus fâcheuses. Quelques mili-
taires s'étaientpris dequerelle dans vn cabaret ; en retournant
à la caserne, ils continuèrent leur dispute , qui devint plus vive
et dégénéra même en voies de fait. Plusieurs bourgeois qui se
trouvaient par hasard dans le vois'.iage , accoururent pour ré-
tablir la tranquillité, mais ce fut inutilement; au contraire,
lotis les soldasse jetèrent sur oux ; il y eut alors une rixe dans
laquelle un soldat fit usage de son salue ; une patrouille , venue
du oorps-de-gardeprincipal , crut devoir, sur le témoignage
des soldas, arrêter quelques bourgeois. Ceci causa de vifs mé-
contentements et 'a foule se porta devant îecorps-de-gardepour
demander l'élargissement desdèlenus ; il s'éleva alors un bruit
terrible , la foule prit une attitude menaçante ; l'officier essaya
enfin d'écarter par la force la multitude des abords du corps-
de-garde , et ordonna aux soldais de balayer la place à coups
de crosses el de sabre; on fit pleuvoir sur les troupes une grêle
de pierres. L'officier ne put exécuter son dessein et le tumulte
allait toujours croissant , lorsque le lieutenant de Bardeleben ,
gouverneur de la ville, accompagné de plusieurs officiers d'é-
tat-inajor, arriva sur les lieux «vee deux compagnies de ligne.
Grâce àsa conduite calme et réfléchie, lo gouverneur parvint
peu-à-peu à calmer la foule; cependant on entendait souvent
proférer des cris tels que ceux-ci : Vivent les Polonais 1 Aux
armes citoyens ! Ici on n' arrêtepas des évêques!

Après 11 heures, la foules'était passablement écoulée et les
deux compagnies qu'on avait fait avancer purent rentrer dans
la caserne ; néanmoins toutes les troupes furent consignées. Il
.ya eu plusieurs personnes gravement blessées , tant du côté des
soldats que desbourgeois. Aujourd'hui, tout est tranquille.

— Les renseignements publiés sur la catastrophe du chemin
de fer de St-Etienne ne sont que trop exacts. Le nombre des
niorls s'élève aujourd'hui à douze ou treize, y compris ceux
des blessés qui ont succombé depuis. Indépendamment des
personnes blessées qui sont restées sur les lieux, au nombre
d'une douzaine, il y a eu un très grand nombre d'autres per-
sonnes plus ou moins contusionnées et qui ont pu regagner
leur domicile. On peut donc hardiment évaluer le chiffre total
des victimes à trent-cinq on quarante.

— On écrit de Malte , le 12 février :
« Le 8 de ce mois , le bateau à vapeur de guerre Bessarabia,

venant de Palerme et de Syracuse , et ayant à bord le grand-
duc Constantin de Russie , a jeté l'ancre dans notre port. Le
vaisseau de la même nation lngermanland, a fait à sa place le
salut d'usage qui a élé rendu par l'artillerie du château Saint-
Ange. Pour se conformer aux désirs du prince, les autorités
ont'dù s'abstenir de toute démonstration. Le grand-duc, ac-
compagné de son aide-de-camp, des commandants des bâti-
ments russes mouillés dans le port , et du consul de cette na-
tion , s'est rendu au palais du gouverneur, où S. Exe. El l'ami-
ral sir W. Parker, avec leurs états-majors , l'attendaient ; il a
visité nos fortifications, et a été traité, le 5 , par le gouverneur.

»Le grand-duc Constantin n'a fait qu'un court séjour parmi
rjous ; il est reparti pour la Sicile le 5 , sur le bateau à vapeur
Bessarabia, mais on dit qu'il reviendra prochaincmenl à Malle.

Nous extrayons l'anecdote suivante d'un article biogra-
phique sur M. Philipjie Dupin, publié par un journalde Paris :

Un matin, M. Philippe Dupin travaillait dans son cabinet;
on frappe à la porte : alors entre, tout ému, un de ses amis dont
'I avait sauvé la veille, par une habile plaidoirie, la fortune me-
nacée. M. Dupin quitte son travail, tourne son fauteuil à demi,
et écoute en souriant ses actions de grâces empressées et arden-
tes. Mais il s'aperçoit que le visiteur, après tous ses remercî-
ments, met la main à la poche et en tire un portefeuille. Il fait
faire un mouvement brusque à son fauteuil et reprend sou tra-
vail. Le client, d'un air timide, pose sur la table deux billets de
mille francs. « Reprenez cela, rejirenoz cela, " s'écrie avec vi-
vacité Philippe Dupin, sans lever les yeux et sans quitter la
plume. Le client insiste. «Jo vous dis dereprendre eela , lui
est-il dit d'un ton qui ne permettait pas de réplique. Vous avez
Jes enfants, gardez cela pour eux; ne sommes-nous pis amis,
amis depuis vingtans? — Amis plus que jamais, répondit le
visiteuren replaçant les deux billets dans son portefeuille et les
yeux pleins de Kermes. — A la bonne heure, dit alors joyeuse-
ment il. PTlilyppe Dupin en laissant tomber sa plume et en ra-
menant son fauteuil à la première place. Puis, lui tendant la
main, il ajouta : Voilà nies honoraires.

.Incendie en turquie. — On écrit d'Andriiiople, en date
du 12, qu'une partie de la ville de Philippopnlis venait d'être
détruite par un incendie. On n'avait pas encore de détails sur
ce terrible événement : mais on portait à 2,500 le nombre dos
maisons qui ont été la proie des flammes.

DES FRAUDES INDUSTRIELLES.

C'esl vraiment une chose affreuse que les progrès de la chi-
mie aient eu pour principal résullat de venir en aide à la per-
versité ou à la cupidité humaine, en multipliant à l'infini les
moyens de tromper ou de nuire. Il est horrible de penser qu'u-
ne scier.ee évidemment bienfaisante et utile aboutisse tristement
à la falsification des substances même les plus nécessaires à la
vie. L'une des plus belles missions de la presse, devrait être de
signaler et de flétrir ces odieux attentais : l'administration de-
vrait lui venir en aide pour dénoncer hautement et livrer à la
réprobation publique les êtres assez dépravés pour conspirer
ainsi de sang-froid, où sous l'influence d'un egoïsme glacé,

«"o-nlr.; l'exist.aue même de leurs semblables. La première peine
à infliger à ces grands criminels serait de donner à leurs noms
lût publicité detous les journaux.

ÏJu savant, M» Stcinlieil, est parvenu, par des moyens très-

simples, à mettre en évidence les quantités absolues de stupre,
d'alcool et de houblon que renferme une bière queloonque.
Accuillant avec empressement cet heureux contrôle mis à sa
disposition, l'autorité municipale fit analyser avec soin la bière
de chacun des fabricants, et publia impitoyablement le résultat
de ces irrécusables analyses. Tous les fabricants se trouvèrent
ainsi classés par ordre de conscience et de probité. Leur colère
fut grande, mais il fallait se résigner; et, comme il est décrété
que l'épreuve sera souvent renouvelée, que le classement re-
doutable sera publié detempsen temps, il faudra, bon gré mal
gré, faire entrer dans la bière la quantité déniait voulue par les
règlements. Pourquoi cet excellent exemple ne serait-il pas
suiviailleurs ? Pourquoi une commission spéciale et perma-
nente ne serait-elle pas chargée d'examiner, à l'improviste, le
vin, la bière, le lait, la farine, le sel, etc. ? Pourquoi les résul-
tats de ces examens ne seraient-ils pas insérés au journal officiel
avec les noms des débitants plus ou moins infidèles?

Ces réflexions nous ont été suggérées par une note fort cour-
te que M. G. Barruel a adressée récemment à l' Académie des
sciences de Paris. Elle a jiour but de dévoiler une de ces in-
nombrables mystifications qui surabondent, hélas! dans les
transactions commerciales actuelles.

On vend fort cher aux raffineurs, sous le nom de sève de l'or-
mepyramidal, une substance nécessaire à la pins prompte et
plus parfaite clarificalion des sirops. Chargé d'examiner ce
produit mystérieux, M. Barruel a trouvé que ce n'était que
du blanc d'oeuf desséché spontanément. Du blanc d'oeuf! Voilà
ce que l'on faisait payer un prix énorme. Or, il est évident
qu'onpourrait l'obtenir à très-bas prix dans les départements
éloignés, où les Sufs coûtent si peu au moment de la ponte.
Nous remercions l'habilechimiste d'avoircourageusement con-
fondu le charlatanisme effronté, qui, contre toutes les lois de la
justice, faisait payer plus de cent fois sa valeur une substance
commune et indigène, à laquelle on avait donné une patrie
lointaine et un nom trompeur.

La conscience publique est aujourd'hui si endurcie, qu'on
est parvenu complètement à oublier que vendre une denrée
quelconque trop au-delà de sa valeur intrinsèque, c'est tout
simplement voler.

Cours desronds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 7 Mars.
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Bourse deLondres du 6 Mars.
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Bourse de Vienne du 2 Mars.
Métalliques , 5 »/. 111 ». — Lots de fl. 500,153». —Lots defl. 250 ,120 „'.—Actions de la Banque 1550.

(Correspondance Musicale.
Prinseslraat , 374 , à La Haye.

PUBLICATION MUSICALE PARAISSANT LE TRENTE DE CHAQUE MOIS
etcomposée de :

1". Beu.v romances, grandformat',
2°. Une cavaiine de A à 6pages ,

ou quelquepièce pourPiano Seul.

Pris. 35 cents.
Le numéro de FÉVRIER contient :

I°. Ija Mèreet laFille , romance- / musique du
scène , JPrince J. PONIATOWSKI.

2e. Lia chanson duSavoir, romance de CLAPISSON.
3". Lies Guêpes , pour PIANO SEUL , musique deTH. DOHLER.

Le numéro de MARS contiendra :

1". HemmO, romance-poème, J j- I4lïwnY
Poésie de Casimir Delavigkf. ] ae W°l,Ul#

2°. Ballade ducheval dudiable , musique deDUFORT.
3°. Deux Valsesbrillantes , ) pour » L.deMEYER.
A". Douleur passée (roraume) , J piano. » PANOFK.A

ON S'ABONNE
ehezMM. les directeurs de postes et chez lesprincipaux

libraires du Royaume.

VIRROOPIM
VAS

BOEK- EN PLAATWERKEN.
Op Maandag en Dingsdag den 16en 17Maart 184G , zal in hetLokaal var»den Heer MOOYMAN ,in deRaamstraat te's Gravenhage, ten overslaan van

D. R. REYNDERS, Deurwaarder bij hetProvinciaal Hof van Zuid-Holland,
publiek worden verkocht eene fraaije verzameling Bock- en Plaat-werken, waaronder een aantal der beste en meest gezochtste Werken
sorteren , bijzonder munt hierbij uit een op Schrijfpapier gedrukt exem-plaar van Van derPalm' s Bijbel in kwarto , net gebonden , en een aantal
Plaatwerken en Platen , alles op Zaturdog den 14 Maart van 10 tot 4 ure te
zien. De catalogus isà 10 cents verkrijgbaar bij den Deurwaarder voornoemd
{Burgwal bij dc NieuweMolstraat, wijk F, n° 15G) on aan het Verkoop-
Lokaal.

SOCIÉTÉ DE PAQUIBOTST VAPEURJ_B_Z "E
Jsssa"fe le Havre el la Hollande.

Le steamerHambourg , capitaine Maressal , partira de Rotterdam
le malin de Jeudi, 12 Mars.

S'adresser à MM. Smith& C" , Boompjes ,A. 170, àRotterdam.

LA lIAVE, chez LcopoJd LSboilbci?g, Lage PfCéuwstraat

Moninkl. JVederd. Schouwburg.
OpDingsdag 10 Maart 1846.

MOEDEREN ZOON, tooueelspel in 5 bedrijven (in 2 afdeelingen), door
Mevr. Charlotte Birch-Pfeiffer (schrijfstervan Nacht en Morgen) ontworpen ,
met vrije gebruikmaking van den roman deßuren, van Frederika Breiner,
vrij vurtaald naar het manuscript van de schrijfster. Nooit alhier, maar el-'
ders bij herhaling met den grootsten bijval vertoond. Op verlangen, gevolgd»
door; DE POLKA TENPLATTEN LANDE , blijspel met zang (vaudeville) in
één bedrijf.

ANNONCES.
—eooe^aeoo—

FABRIQUE
BE

CHAPEAUX BE PAILLE.
La soussignée a l'honneur d'informer le Public qu'elle vient d'établir en

cette ville une fabrique de Chapeaux dePaille.
Elle entreprend aussi le blanchissage des Chapeaux de Paille d'ltalie etpaille cousue pour Dames.
Par un procédé inconnu jusqu'ici dans ce pays , ellerend aux Chapeaux de

Paille blanche, dite de bois blanc, lacouleur maté et pure qu'ils avaientau-
paravant.

La bonne qualité et l'élégance du travail ajoutés à des prix modérés, tels
sont les avantageaqu'elle présente; elleespèreque lePublic saura les apprécier,

B. POHLi , née Hollakser.
Vtenestraat , S , n° 149.

On désire pour la Hollande des correspondantes pour l'exploitation d'un
Elixir purgatifet de Pilulespurgatives , déjà très-connus à
Paris. On fera desannonces dans les journauxHollandais et on accordera de
suiteremise, si on offre des garanties.

S'adresser pour la condition au docteurLavolley, 65 , rue Montorgueil , à
Paris. (Affranchir.)

"HARAS DE VOLLENHOYM.
Le Lundi 6 Avril 1846, à une heure do relevée , au Haïas de Vollenhoven ,

prèsd'Utrecht, il sera procédé , par le ministère de M" H. A. R. VOSMAER ,
notaire à Utrecht, àla vente aux enchères de quelques Jeunes Che-
vaux Anglais. A compter du 23 Mars, on pourra obtenir des listes
contenant les noms-et les signalements des chevaux , ainsi que les renseigne-
ments nécessaires, en s'adressant, par letires affranchies , audit notaire Vos-
maer à Utrecht, aubureau du Handetsù/adh Amsterdam et au Journal deL a
Haye. On pourra prendre inspection des chevauxà I'établisnement de Vollen-
hoven les 4 et sAvril, depuis 9 jusqu'à 4 heures.

THOMAS EDWARD WATSON
ET

ROBERT C'OOWDA, administrator,
of BROOK WAT®*»l*l, deceased.

Notice is hereby given that pursuant to a Decree of the suprême court of
judicature, at Fort William in Bengal, made on the twentyfifth day ofMarch
1845 it wasreferred to William Patrick Grant Esquire the Master of the said
court to enquire and Report who were the three childien ofBrook Watson ,
deceasedformerly a Lieutenant ofthe Bengal Native Infantry in the Military
service oT the East IndiaCompany, in the will ofthe said Brook Watson and
the pleadigs of this cause named and the time and place ofthe birth of such
childrenrespectively and whether any and which of theiri attained the age of
eighteen years and is orarenow living, respectively and whether any and
which of them died without having attained the age of eighteen years, or
when were or was lastheard of and whether any and which of them, died
afler having atained the age of eighteen years and who is or are their Legal
Heirs andReprésentatives. AU persons clauning to be the children of the said
Brook Watson and as such Legatees in his said will named or clauning to be
the personal représentatives or représentative, of any such child or children
who died after atlainig the age of eighteen years, are required toeome in
before the said Master and prove their idendity and cfaims.

Calcutta Suprême Court Masters Office ,
the 25»>October 1845. W. P. Grant,

Jflaster.
GABRIEL VRIGNON , Complls Soliciter.
i. S. JUDGE, De/endauls Solicitor.
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